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Introduction : 
Dans l'ensemble du Massif Landais près de un huitième de la 
superficie, soit environ 120.000 hectares, est occupé par un cordon 
de dunes maritimes d'une largeur de un à huit kilomètres entre la 
Pointe de Grave et Bayonne sur 225 kms de long. 
Le climat y est particulièrement océanique, caractérisé par des 
précipitations bien réparties dans le courant de chaque année, et 
allant en augmentant de la Pointe de Grave (environ 700 m/m) à 
la région de Bayonne (environ 1 200 m/m) ; quant aux tempéra-
tures, les moyennes annuelles sont un petit peu plus élevées que 
dans la lande voisine; on peut chiffrer ces températures moyennes 
entre 12 et 13° ; les minima absolus de chaque année sont en général 
supérieurs à — 10° mais exceptionnellement, et notamment dans 
certaines cuvettes où s'accumule l'air froid ils peuvent descendre 
beaucoup plus· bas (à Hourtin, en février 1963 : — 22°). 
Le terme de dune littorale est réservé à la ride la plus proche 
de la mer, d'origine artificielle, et on ne peut envisager son boise-
ment à cause de la violence du vent, et des embruns qui viennent 
sans cesse l'humecter d'eau salée; mais elle ne s'étend guère en lar-
geur que sur 100 à 200 mètres en bordure de la plage et tout le 
reste de la zone des· dunes est pratiquement aujourd'hui boisé en 
Pin maritime; c'est cette zone que nous nous proposons d'étudier 
maintenant. 
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Historique sommaire de la fixation des dunes : 
Dans un ouvrage bien connu auquel nous aurons souvent à nous 
référer ici [22], BUFFAULT a décrit la formation des dunes. Plus 
récemment [27], ENJALBERT a apporté quelques précisions et mon-
tré combien le phénomène de dune est général dans la région lan-
daise : en résumé, les vents très secs et très violents des périodes xé-
rothermiques y ont soufflé le sable venu de la mer et aussi des 
nappes d'alluvions fluvio-glaciaires du pliocène; ce sable a recou-
vert tout le pays sur une épaisseur de plusieurs mètres formant des 
rides plus ou moins hautes. 
Mais durant les périodes glaciaires ultérieures, tout l'intérieur du 
pays où les dunes n'ont dans l'ensemble qu'un relief et une pente 
très réduits (1), a été occupé par une végétation de lande et le 
sol s'y est podzolisé. 
Près du littoral, il faut distinguer avec BUFFAULT deux types de 
« dunes maritimes » qui diffèrent notablement l'un de l'autre, tant 
par la topographie actuelle que par l'ancienneté de leur formation : 
— les « vieilles dunes », de formation préhistorique, couvertes 
depuis des dizaines de siècles d'une forêt mélangée 'de pins et de 
feuillus ; 
— les « jeunes dunes » qui ont commencé à se former à partir 
des sables de la plage il y a quelques siècles; l'absence de végé-
tation naturelle a entraîné leur mobilité qui a constitué un réel 
danger à partir du xvie siècle surtout: il y a 150 ans, ces jeunes 
dunes menaçaient gravement cultures et villages, sans compter les 
forêts de vieilles dunes qu'elles venaient inexorablement recouvrir 
peu à peu. 
Le fait est trop connu pour qu'il soit besoin d'y insister. On sait 
aussi comment différentes personnalités dont BREMONTIER est la 
plus ^connue, ont préconisé la fixation des dunes maritimes par le 
boisement et mis au point des méthodes. 
Les premiers essais, faits à La Teste (Gironde) entre 1787 jet 
1793, ont consisté en des semis de pin effectués le long de la côte 
derrière des protections constituées par des cordons de fascines ou 
des fagots de branchages disposés parallèlement au rivage et d'une 
hauteur de 1 m à 1,5 m. 
Plus en arrière, les premières dunes étaient ensemencées en uti-
lisant comme protection vers l'ouest des cordons de fascines ou en 
recouvrant le sable d'une couche de branchages. BUFFAULT à qui 
nous empruntons ces détails, signale que dans l'ensemble les essais 
ont donné des résultats encourageants mais que les couvertures de 
(1) On retrouve cependant très nettement sur les photographies aériennes 
le tracé de ces dunes intérieures qui apparaissent en forme de croissants 
plus clairs. • 
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branchages doivent être préférées aux simples clayonnages et que 
des graines de Genêt et d'Ajonc ont été mélangées aux graines de 
pin, ce qui a amélioré leur levée et la tenue des jeunes semis. 
Après une courte période de stagnation, les travaux de boisement 
proprement dits ont été entrepris à partir de 1801 par une « Com-
mission des dunes » comportant des fonctionnaires des Ponts et 
Chaussées et des Eaux et Forêts et des membres de Sociétés sa-
vantes de Bordeaux. Des dissensions dues à des rivalités de per-
sonnes et d'administrations n'ont pas tardé à s'élever au sein de la 
Commission qu'on a dû supprimer en 1817; mais déjà à cette date, 
avec un maigre budget, on avait pu fixer et boiser près de 4 500 
hectares de dune pour moins de 900 000 F de l'époque. 
Toujours en suivant BUFFAULT, nous savons que la suite des tra-
vaux a été entreprise par l'Administration des Ponts et Chaussées 
jusqu'en 1862, puis par celle des Eaux et Forêts à partir de cette 
date : la technique de fixation a été complètement mise au point 
assez rapidement, basée sur les méthodes employées lors des pre-
miers essais ; elle a été complétée par la création « d'ateliers de 
boisement » limités sur le terrain par de véritables dunes artificielles 
de quelques mètres de haut qui protègent l'atelier contre les vents 
dominants ; ces limites sont créées comme la dune littorale à l'aide 
de palissades surélevées progressivement. La direction de ces dunes 
protectrices était calculée de façon à ne pas être perpendiculaire 
•mais oblique par rapport aux vents dominants. C'est d'ailleurs vers 
1825 que l'Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées GOURY eut 
l'idée de créer une dune littorale artificielle protectrice qui permit 
de boiser utilement jusqu'à cent mètres de la plage. 
En 1876, environ 80 000 hectares de dunes mobiles, soit leur quasi-
totalité, avaient été fixés. 
Situation au début du vingtième siècle : 
La forêt de dune se présente alors avec des caractères de pros-
périté et de pérennité apparentes indubitables. Contrairement à ce 
qu'avaient pu croire les premiers fixateurs, cette forêt créée pour 
arrêter les sables produisait du bois et de la gemme et accumulait 
une valeur inestimable sur ce très maigre terrain. 
Et d'abord, elle prenait peu à peu le caractère de forêt perma-
nente par la flore qui s'y constituait sous les peuplements de Pin 
maritime et dans les coupes : les lambeaux de « vieilles dunes » 
boisées subsistent avec leur végétation si variée mélangeant des 
plantes de diverses affinités, par exemple : 
— un élément atlantique avec : 
— Quer cas tozza, 
— Erica scoparla, 
— U le χ europaeus, etc. . 
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— un élément de la chênaie acidiphile, climax normal de ce type 
de forêt, avec : , 
— Quer eus pedunculata, 
— Crataegus monogyna, 
— Teucrium scorodonia... 
— un élément méditerranéen favorisé par la sécheresse du sol 
et la luminosité du climat, avec: 
— Qu er cu,s Hex ou súber, 
— Arbutus unedo, 
— Cistus salviaefolius... 
Par suite de diverses considérations historiques, cette forêt est 
souvent traitée sous forme de jardinage primitif, ce qui ne contri-
bue pas peu à son aspect très pittoresque avec son relief si mou-
vementé, ses très vieux arbres énormes, son sous-bois varié et 
toujours vert. 
Il faut avoir traversé la montagne de La Teste ou de Biscarrosse 
au moment où Genêts et Aubépine sont en fleurs pour en sentir 
tout le charme ! 
Mais la « jeune dune » elle-même tend à se garnir peu à peu 
timidement d'îlots bien modestes de végétation à partir de la « vieille 
dune » ou de la lande voisine : on voit apparaître bien sûr dans les 
coupes des Genêts à balai et Ajoncs d'Europe qui ont été semés 
à l'origine avec de la graine de Pin; on trouve aussi des tapis de 
Mélampyre ou de Cladonia; mais aussi, de place en place, sur le 
sol couvert d'aiguilles de Pin, on voit pointer à la saison la fleur 
blanche du Ciste à feuilles de sauge, on rencontre quelques pieds 
de brande, plus rarement un Chêne ou un- Arbousier. 
Ces forêts ont été aménagées assez rapidement par contenance 
pure suivant un système très simple que permettait la facilité de la 
régénération: celle-ci, sur le sol toujours propre de la « jeune dune » 
se fait par coupe rase sur des surfaces avoisinant parfois le kilo-
mètre carré et réussit, pourvu que les houppiers des arbres abattus 
soient laissés sur le sable avec les cônes qu'ils portent. BUFFAULT 
signale encore vers 1930: 
(( Partout, la régénération s'effectue remarquablement bien, les 
semis naturels étant abondants, à moins que le lapin ou VHylobe\ 
ne ravagent ceux-ci » (page 381). 
Seuls doivent faire l'objet de régénération artificielle sur quelques 
ares de surface les emplacements de scieries où on plante en motte 
des pins de haute tige provenant de pépinière en sol de lande. 
Même en cas de sinistre plus ou moins étendu, la reconstitution 
de la forêt reste facile: en 1893 par exemple, — une année de 
grands vins en Gironde — et comme toujours une année où soleil 
et sécheresse ont favorisé les incendies, un feu important parcourut 
un millier d'hectares de dunes dans la région de La Teste entre 
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l'étang de Cazaux et la mer: un reboisement immédiatement entre-
pris sur le sable nu en semant tous les trois pas quelques graines 
de pin dans un petit trou ouvert à l'aide d'une pioche (1) et refermé 
d'un coup de talon, donna une levée immédiate et remarquable; 
plus remarquable encore fut la croissance des jeunes pins sur cer-
tains desquels on pouvait commencer à ouvrir des cares dès 1907 
alors qu'ils avaient quatorze ans ! 
Cependant, dès les environs de 1930, on commence à craindre 
dans la partie orientale de certaines forêts la concurrence, pour les 
semis de pin, des Chênes verts, Chênes-lièges et Arbousiers : par 
exemple, à Lacanau, Hourtin ou dans le Marensin. 
Les difficultés récentes : 
En 1940-1945, différentes circonstances vont montrer que le bel 
équilibre antérieur n'avait finalement dans bien des cas que des 
bases fragiles : parallèlement aux grands incendies qui surtout dans 
la « Grande Lande » ont détruit des centaines de milliers d'hec-
tares, la zone des dunes a elle-même été gravement touchée par le 
feu au moins en deux régions, l'une au nord du département de la 
Gironde entre Montalivet et Hourtin, sur près de sept mille hectares 
le long du littoral, l'autre au sud de ce département et débordant 
quelque peu sur le département des Landes, sur plus de mille hec-
tares dans les communes de La Teste et de Biscarrosse; ce dernier 
incendie a détruit des peuplements de « vieille dune » près de l'étang 
de Cazaux et de « jeune dune » près de la còte. 
D'ailleurs l'existence du mur de l'Atlantique établi par l'occupant 
n'a pas facilité la lutte contre les incendies quand il ne les a pas 
provoqués : champs de mine, abattis anti-chars étaient souvent le 
point de départ des incendies et constituaient de toute façon des 
obstacles insurmontables au moment de la lutte. 
En même temps, la dune littorale s'était très dégradée en maints 
endroits supprimant la protection vers l'ouest qui conditionne, on 
l'a vu, la réussite des boisements proches du littoral. 
Dès le départ des occupants, des travaux de reboisement furent 
entrepris dans les zones incendiées : tout d'abord, on essaya à La 
Teste le procédé du semis au pâlot qui avait si bien réussi en 1893 ; 
il ne donna à peu près aucun résultat et cet échec doit être proba-
blement attribué au délai trop considérable qui a séparé incendie 
et reboisement. Des broussailles touffues de Genêt, d'Ajoncs d'Eu-
rope, de ronces ou de brande parfois avaient entre temps envahi le 
terrain sur lequel d'ailleurs des grumes plus ou moins brûlées ou 
à moitié pourries étaient restées sur place. Tout ce chaos de matière 
organique servait de refuge aux rongeurs : mulots et lapins ; les 
(1) Cet outil porte localement le nom de « pâlot » d'où le nom de méthode 
du pâlot donné à ce procédé de reboisement peu coûteux. 
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mulots dévoraient la graine dès les premiers jours suivant le semis, 
les lapins coupaient les rares semis sortis dans les premières se-
maines qui suivaient la levée. 
En 1950, on estimait qu'il suffisait cependant de travailler conve-
nablement le sol, c'est-à-dire de « faire du sable blanc », comme 
on dit dans la région, et de semer de la graine de pin en mélange 
avec des semences de Genêt à balai et d'Ajoncs pour reconstituer 
rapidement la forêt disparue. La mécanisation des travaux forestiers 
a permis alors une préparation du sol bien plus poussée que celle 
que l'on envisageait précédemment ; malgré cela, de nombreux échecs 
devaient confirmer la complexité du problème. 
Comme on l'a vu, les conditions locales avaient subi' déjà à la 
fin du siècle dernier quelques modifications manifestées par une 
évolution de la flore. Cette tendance s'accentue nettement et on 
peut signaler entre autres : 
a) une remontée du plan d'eau provoquée par des coupes rases 
sur de grandes surfaces ou des incendies importants. L'un des 
exemples les plus remarquables- que l'on puisse citer est celui de la 
Maison forestière de Saint-Nicolas, sur la commune de Vendays, 
en Gironde: cette Maison a été inondée jusqu'à 1,50 m de hauteur 
par une nappe d'eau de plusieurs hectares recouvrant la lette 
déboisée de Saint-Nicolas qui était asséchée depuis un siècle. BUF-
FAULT (p. 366) signale que le ruisseau de Saint-Nicolas était à sec 
bien avant 1865. Cet étang s'est même frayé, durant l'hiver, un 
passage vers la mer à travers la dune littorale. Dans de nombreux 
cas, sans arriver jusqu'à un nouvel étang, certaines zones sont de-
venues marécageuses avec apparition de joncs, de Schoenus nigri-
cans, etc.. (photo n° 1). 
b) une accentuation de la tendance à l'envahissement des « jeunes 
dunes » par la flore des « vieilles dunes » et de la lande : cette 
évolution s'est faite un peu partout en dehors même des coupes ou 
des incendies, mais d'abord dans les zones les plus orientales de la 
« jeune dune ». Dans la plupart des forêts, les séries les plus à 
l'est sont envahies depuis une vingtaine d'années de Chênes pédon-
cules, Chênes verts ou Chênes-lièges suivant les endroits (photo 
n° 2), Arbousiers, Fougère aigle, Bruyère cendrée, Callune, parfois 
même l'Aubépine qui témoigne d'un vieillissement marqué de la 
dune. Dans certaines « lettes » ensoleillées, Carex arenaria forme 
des tapis continus très gênants à cause du lacis de rhizomes qui 
concurrence les jeunes semis. Dans d'autres régions, et surtout sous 
bois, des mousses diverses forment un épais tapis qui empêche les 
graines d'atteindre le sol. 
Il en est résulté des difficultés de plus en plus considérables pour 
la régénération naturelle des peuplements à cause de la concurrence 
des rejets sur les jeunes semis de Pin maritime : par exemple, en 
forêt domaniale de Lacanau, dès 1940, la régénération naturelle de 
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1. — Forêt communale de Vendays : 
Reboisement sur bandes passées au bull-dozer en 1953. 
Destruction partielle par remontée du plan d'eau au printemps 1961. 
i 
2. _ Forêt du Flamand (P. n° 29): 
Travail du sol à la griffe « Michigan ». 
Extraction de chênes en vue de la régénération. 
Les difficultés récentes. 
(PhotOS GUINAUDEAU.) 
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la première série devient extrêmement difficile et ir régulière. On 
peut dire qu'en 1960 le même problème se pose pour toutes les 
séries intérieures dans la plupart des forêts de dunes. 
Moyens de boisement mis en œuvre et résultats : 
D'une façon générale, le semis de graines de Pin maritime, qui 
est la méthode traditionnelle et aussi ia plus économique, est le plus 
souvent utilisé. 
Dans les dunes, plus encore 'que dans la lande, les plantations sont 
exceptionnelles, car chacun sait combien la reprise du Pin maritime 
est difficile même dans le cas des plantations avec la motte, et on 
n'utilise ce mode de boisement qu'en dernier recours, après échecs 
répétés des semis. 
Pour les petites surfaces ou les regarnissages, on a utilisé fré-
quemment l'un des procédés suivants: 
— le semis au « pâlot » dont nous avons déjà parlé, avec ou 
sans couverture de branchages. Ce système serait acceptable si le 
semis a\̂ ait lieu sitôt après l'incendie (comme à La Teste en 1893 
ou à Lège en 1937). Mais dès qu'il y a trop de rongeurs installés 
sur le terrain, ce procédé a toujours abouti à des échecs, car il 
concentre la graine en des points où les mulots peuvent très faci-
lement la détecter. 
— le semis au « râteau » : on installe quelques graines sur de 
très petites surfaces avec un travail du sol très superficiel ; les ré-
sultats sont également très décevants. 
— semis à la canne-semoir: malgré l'apparence, les graines ne 
sont pas mieux protégées contre les mulots que dans le cas du 
« pâlot ». 
— sur les pentes escarpées de dune, on a pratiqué parfois le 
semis sur banquettes tracées à la main ou avec un instrument méca-
nique ; dans tous les cas, si le semis est fait immédiatement, des 
coulées de sable interviennent qui viennent recouvrir les graines et 
étouffer les semis et les résultats ont été extrêmement médiocres, 
par exemple à La Teste en septembre 1952. 
A partir d'une dizaines d'hectares, on fait aujourd'hui presque 
systématiquement appel aux moyens mécaniques, car un travail du 
sol apparaît alors indispensable dans la plupart des cas. 
Avant de parler de la préparation du sol proprement dite, il est 
nécessaire de préciser que très souvent des travaux préliminaires 
importants et onéreux sont absolument indispensables : ainsi, dans 
les parcelles sinistrées par fait de guerre, de nombreux bois irrécu-
pérables ont dû être dégagés à la main et mis en dépôt suivant des 
cordons parallèles. 
LE REBOISEMENT DES DUNES DE LA RÉGION LANDAISE 395 
Les premiers travaux mécaniques du sol ont été entrepris vers 
1947-1948 dans les zones incendiées en 1944. 
On a parfois utilisé simplement le débroussailleur landais, en 
bandes orientées nord-sud parallèlement à la dune littorale: un essai 
en 1949 en forêt domaniale de La Teste a donné des résultats très 
irréguliers, il est vrai dans une zone très fortement embroussaillée 
depuis les, incendies, et envahie par les rongeurs. 
En d'autres lieux, on s'est efforcé de travailler au Rotavator ou 
avec des charrues à disques des bandes également orientées nord-
sud et d'une largeur de 1,30 m à 2 m, espacées de 2,50 m à 3 m. 
On reboisait ainsi effectivement 30 à 40 % de la surface à remettre 
en valeur. 
w 
Ces travaux de préparation du sol, qui ont coûté pourtant, dès 
1950, 5.000 à 15.000 anciens francs par hectare effectivement tra-
vaillé, n'ont donné que des résultats moyens, très inégaux d'ailleurs, 
car rapidement les plantes herbacées, et notamment Carex arenaria, 
envahirent les bandes semées et rendirent ainsi illusoires les pos-
sibilités d'un renforcement de la densité du semis par de nouveaux 
jets de graines. Incontestablement dans ces cas, les jeunes semis 
souffrirent d'une concurrence que le travail du sol avait plutôt 
favorisée qu'éliminée. 
Dans les grandes zones incendiées, entre Hourtin et Vendays, 
sur plusieurs milliers d'hectares, on a repris à cette occasion la 
vieille technique, de la couverture du semis à l'aide de branches de 
Genêt (cinq-cents fagots de dix kilos par hectare de semis), tout 
au moins dans les parties les plus exposées aux vents de l'océan, 
et on a également mélangé des graines de Genêt à balai et d'Ajonc 
d'Europe à la graine de pin (respectivement 4 kgs, 2 kgs et 15 kgs 
par hectare de semis). 
Vers 1955, l'évidence de l'obligation de « faire du sable blanc » 
durable, c'est-à-dire d'avoir des surfaces débarrassées de toute végé-
tation concurrente pendant plusieurs années, mais aussi de disposer 
d'un sol suffisamment tassé au moment du semis, conduisit à re-
prendre la plupart des labours en ouvrant de nouvelles bandes au 
bull-dozer, toujours orientées nord-sud, qu'on décapa littéralement 
sur une profondeur moyenne de 0,20 m, les déblais étant re jetés 
et déposés en cordon entre les bandes travaillées (1). 
Les premiers engins équipés de pelles de deux à trois mètres de 
large déplaçaient une quantité de sable anormalement élevée par 
rapport au volume de la végétation à enlever, celle-ci variant de la 
pelouse de Carex au pseudo-maquis de Chênes verts et Arbousiers: 
aussi, suivant son importance, on équipait les engins, soit d'un 
(1) L'idée de ce décapage au bull-dozer doit être attribuée à M. de COINCY 
.alors Chef de service de l'Inspection de Bordeaux Domaine Soumis. 
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(( stumper » (lame à dessoucher), soit d'un « rootrake » (puissant 
râteau à racines), ce qui réduisait sensiblement les mouvements de 
sable. 
La préparation du sol devint ainsi nettement meilleure et on put 
disposer alors de bandes à sable blanc de trois à quatre mètres de 
large qui se sont maintenues relativement propres pendant cinq ou 
six ans et sur lesquelles on a pu répéter les semis aussi souvent 
que cela était nécessaire. 
3. _ Forêt du Flamand (P. n° 21). 
Au premier plan : régénération naturelle (5 ans). 
Au second plan: reboisement sur bandes passées au bull-dozer. 
(PhotO GUINAUDEAU.) 
A l'époque, ces travaux de décapage revinrent à 40.000 anciens 
francs l'hectare effectivement travaillé. Actuellement, il faudrait 
compter environ 600 F pour le même travail. 
Les semis effectués sur ces nouvelles bandes, soit immédiatement 
après leur ouverture, soit plusieurs mois après, ont donné dans 
l'ensemble de bien meilleurs résultats que ceux qui avaient été faits 
après un simple labour. 
Il faut reconnaître que depuis les premiers travaux d'après guerre, 
Genêts et Ajoncs avaient occupé une partie du terrain non travaillé, 
procurant ainsi aux jeunes semis un excellent abri contre les vents 
marins en hiver et une certaine protection contre l'ardeur excessive 
du soleil en été. 
Par contre, les cordons de déblais entreposés entre les bandes 
décapées sont pour l'instant de sérieux inconvénients à la circu-
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lation, et il est vraisemblable qu'il sera nécessaire, dès les premières 
éclaircies rentables de ces peuplements, de repasser au bull-dozer 
sur ces cordons pour les aménager en allées de vidange susceptibles 
de permettre le passage des engins de débardage. 
Cette technique de décapage a été étendue à la régénération des 
coupes rases d'une certaine importance (plusieurs dizaines d'hecta-
res). Et actuellement, en forêt domaniale de Lacanau, le service fo-
restier procède à un essai de mise à sable blanc par dessouchage et 
nivellement grossier concomitant non plus limités à des simples ban-
des, mais sur la totalité de la surface d'une coupe de soixante hec-
tares récemment exploitée. L'investissement pour un tel travail, 
semis compris, s'élève à 650 F l'hectare environ. Seul l'avenir dira 
s'il est nécessaire d'aller aussi loin mais l'essai méritait d'être tenté. 
Signalons enfin que certains propriétaires, avec des engins de 
moyenne puissance (50 CV environ), réalisent actuellement avec 
des charrues décapeuses à double versoir d'excellents boisements en 
lignes, le semis étant fait au fond d'un sillon de 0,60 m de large 
et 0,15 m de profondeur; ce procédé paraît particulièrement efficace 
dans les lettes envahies de Carex. 
Lorsque les semis n'arrivaient pas à donner de résultats, on a 
utilisé exceptionnellement des plantations sous l'une des trois formes 
suivantes : 
— plantation en mottes suivant la technique classique landaise 
de plants de deux à quatre ans prélevés dans un terrain de lande 
avec une motte plus ou moins carrée de vingt centimètres de côté ; 
la principale difficulté vient ici du transport des plants sur de longues 
distances sans que les mottes se détériorent; la réussite a été assez 
bonne cependant surtout si les plants ont pu être protégés latéra-
lement durant le premier été par des Genêts ou des Ajoncs. Le prix 
de revient d'une telle plantation est d'environ 500 à 600 F par 
hectare pour mille plants introduits à condition que les distances 
de transport ne soient pas trop grandes. Cependant, même avec des 
plants de 50 cm à un mètre de haut, on a pu constater des dégâts 
de lapins après la plantation sous forme d'écorçage au pied de 
certains sujets. 
— plantation en mottes de dimension réduite, les plants de un 
ou deux ans étant extraits à l'aide d'un outil spécial ; il existe deux 
procédés principaux d'extraction et de transport des plants dans 
ce cas: dans Tun d'eux, le plant très petit est enfermé en entier 
avec sa motte dans un tube de fer pendant le transport ; dans l'autre, 
les mottes carrées sont simplement placées côte à côte dans des 
caisses où elles ont très peu de risque de se désagréger. Ce procédé 
ne revient guère qu'à trois ou quatre-cents francs par hectare pour 
mille plants introduits, mais les plants plus petits sont sensibles 
aux dégâts de lapins et aussi à la concurrence végétale. 
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— plantation à racines nues ; sauf dans le cas de semis très 
jeunes, c'est-à-dire de moins de six mois, la reprise est extrêmement 
irrégulière, ce qui fait qu'on ne peut recommander ce procédé pour 
l'instant dans la dune, d'autant plus que les plants de petite dimension 
sont sujets aux inconvénients signalés ci-dessus. 
Conclusion : 
On constate à Γ examen des résultats obtenus jusqu'ici que le pro-
blème du reboisement des dunes après incendies, ou sur coupes rases 
s'il y a eu échec de la régénération naturelle, est loin d'être actuel-
lement résolu. 
Nous ne connaissons pas évidemment le nombre et l'importance 
des échecs subis par nos prédécesseurs il y a un siècle lors de la 
première mise en valeur de ces dunes : il est probable qu'ils furent 
nombreux et que maints « chantiers » durent être repris totalement 
ou partiellement. Il y aurait là un beau sujet de recherches pour 
un archiviste ; malheureusement, il dépasse le cadre de notre étude. 
Tous ceux qui s'attachent à résoudre ce passionnant problème se 
concertent, s'interrogent et tentent de dégager les causes d'échecs 
ou de succès, ce qui, il faut l'avouer, n'est pas particulièrement aisé. 
Nous examinerons d'a,bord les points qui recueillent l'accord una-
nime des reboiseurs. 
Io II est essentiel de ne pas attendre un an ou plus pour reboiser, 
sinon les conditions forestières disparaissent, une puissante végé-
tation s'installe, les rongeurs pullulent et le reboisement est compro-
mis avant d'être entrepris. 
2° Par ailleurs, il est de plus en plus évident que le Pin maritime 
s'installe et démarre d'autant plus facilement que le sol est plus 
propre et dégagé de toute végétation. Le retour au « sable blanc » 
est donc devenu une nécessité incontestée, pour une raison qui d'ail-
leurs n'apparaît pas encore clairement: perméabilité du sol à l'air 
et à l'eau, suppression de la concurrence, toxicité de quelque subs-
tance qui s'accumulerait dans l'humus brut, etc?.. 
3° Viennent ensuite les questions de dératisation et de protection 
contre les lapins. 
Comme nous l'avons dit au début de notre exposé, les rongeurs 
se sont multipliés d'une façon anormale en raison de la protection 
particulière qu'ils trouvent contre leurs ennemis traditionnels dans 
les rémanents d'exploitation ou dans les cordons d'abattis. 
On peut imputer aux mulots, sans gros risque d'erreur, la des-
truction de la plus grande partie des graines qui demeurent à la 
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surface du sol ou qui ne sont que faiblement enterrées, soit dans 
une régénération naturelle, soit à l'occasion d'un semis sur terrain 
préparé. 
La dératisation avec appâts empoisonnés, mais abrités sous tuiles 
ou dans des tubes pour éviter la destruction des oiseaux, ne donne, 
même avec une forte densité d'appâts que des résultats décevants. 
Les rongeurs ont un instinct qui leur permet d'éventer le plus 
souvent les tentations qui leur sont offertes et il faudrait prati-
quement traiter toute la graine à semer pour obtenir un résultat 
positif. 
Quant aux lapins, favorisés par la possibilité de creuser facile-
ment de multiples terriers dans le sable des· dunes, on peut mettre à 
leur compte la destruction de très nombreux semis et l'anéantisse-
ment de plantations méritoires faites à grands frais dans des condi-
tions difficiles. La myxomatose, dont la virulence semble s'être nota-
blement affaiblie, a sauvé plus de semis au cours des dix dernières 
années que tous les chasseurs et les furets de la région réunis. 
Voyons maintenant les· points sur lesquels les avis sont nettement 
partagés : 
Io En premier lieu, vient celui de la période du semis. Jusqu'à 
ces derniers temps, on considérait comme règle que les semis devaient 
être faits en août et septembre pour avoir le maximum de chances 
de réussite. Il s'ensuivait, théoriquement du moins, une première 
levée à l'automne dont les· survivants aux rigueurs de l'hiver don-
naient l'été suivant des plants forts, bien aoûtés, qui résistaient par-
faitement au rayonnement brûlant du sable durant les fortes cha-
leurs, tandis qu'une seconde levée au printemps venait favoriser la 
densité de la première surtout si elle avait la chance d'être suivie 
d'un été humide et frais. 
Lorsqu'on entreprend des travaux importants on ne sème pas tou-
jours quand on veut. La mécanisation des travaux a aussi ses aléas 
et on a été ainsi amené à semer quelquefois très tôt au printemps, 
en février-mars. Or, les résultats ont été dans l'ensemble aussi 
satisfaisants que dans le cas des semis d'automne. 
Des études faites par l'un de nous en 1951-1952, il semble res-
sortir que la période la plus favorable pour ces semis se situerait 
entre le 15 août et le 15 septembre, mais ces essais auraient 
demandé à être poursuivis sur une très· longue période pour déter-
miner finalement la saison qui comporte le plus de chances de réus-
site quelles que soient les conditions atmosphériques. Pratiquement, 
il faudrait pouvoir bénéficier de prévisions météorologiques à long 
terme. 
2° Un autre point controversé est l'utilisation d'une couverture 
de branches de Genêt au-dessus des semis comme on l'a pratiquée 
lors des premiers travaux de boisement. 
4 0 0 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
Les uns y voient un refuge supplémentaire pour les rongeurs, la 
création d'un milieu très humide favorisant la moisissure des graines ; 
les autres, au contraire, apprécient la protection qu'elle apporte aux 
jeunes plants contre la violence des projections de sable, et l'humi-
dité qu'elle maintient sur les versants ensoleillés. 
A notre avis, elle ne peut être systématiquement prescrite ou 
recommandée, mais, en dépit de son prix de revient élevé, nous 
pensons qu'elle peut être utile dans les zones entièrement dénudées 
et exposées soit au vent d'ouest, soit aux fortes insolations. 
Après quinze années d'efforts, on peut estimer à 70 % de la sur-
face sinistrée celle des secteurs remis en valeur. 
Il reste donc encore pas mal à faire, d'autant plus que sur ce 
problème vient se greffer maintenant celui de la régénération des 
coupes rases. 
Contrairement à ce que l'on pourrait penser à la lecture de cet 
article, la technique des plantations n'est pas absolument exclue: 
c'est une solution élégante du problème mais elle est très onéreuse 
lorsqu'il s'agit de plants en motte et ne les met pas entièrement à 
l'abri du lapin. Peut-être avec l'utilisation de sacs plastiques ren-
fermant les mottes arrivera-t-on à trouver une solution de ce genre 
plus économique. 
Enfin, il est possible que soient faites clans les stations très 
abritées, des tentatives d'introduction de Pinits laricio corsicana et 
Pinus insignis, qui semblent d'ailleurs donner d'excellents résultats 
à l'Arboretum des Malgaches à Mimizan (Landes), mais c'est là 
une question qui pourrait faire l'objet d'une autre étude. 
